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LA HAYE 1er Janvier.
Par arrêté du 27 décembre dernier, le Roi a nommé frère de

'Ordre du Lion Néerlandais le sieur H. Krytlyn, contre-maître
*»e première classe, en récompense des services qu'il a rendus à
'■' patrie.

La Société deCommerce des Pays-Bas a affrété à Amsterdam
"es navires suivons pour les Indes-Orientales :le Java-Koerier,
capitaine Reinils el l' Océan, capitaine de Uoer. Ces deux navires
«e trouvent dansje Nieuwe Diep.

Los nouvelles que l'on reçoit sur l'étatdenos rivières sont en
général rassurantes. Le dégel se fait lentement, sans Tent, elles
e»i>ix baissent continuellement. Le 28 décembre, le Haut-
Rhin charriait des glaces à Cologne, tandis qu'à Emerick la ri-
vière était sans glace. Partout on a pris des mesures de préenu-
"""on en cas derupture de digues.

Le nombre denavires venantde la trier, arrivés à Amsterdam,
«liront l'année 1844, s'élève à 2,216.

On nous écrit deRotterdam, le3l décembre :
Il y a tout lieu de croire que le grand concert qui sera donné

*°i, le mois suivant, au profit des pauvre* decette ville, sera des
l'ius brillans.La pensée d'adoucir le sort de riudigenceenmême
'eiiips que decultiver l'art musical, est due à quelques-uns de
"Os amateursles plus distingués ; la coopération qu'ilstrouvent
de toutes paris a surpasséde beaucoup leur attente, et l'exemple
donnépar Rotterdam, en cette circonslance estbien digne d'ê-
tre noté. J'ai appris de bonne source qu'une centaine d'ama-
teurs exécutons se sont engagés à concourir par leurs lalens à la
fête musicale qu'on nous prépare, et que dans le nombre il se
trouve plusieurs dame» des premières familles de la ville. Le bel
et vaste local de la Société l'Harmoniea élé cédépour ce concert.

Le programme comprendra probablement une symphonie on
une ouverture, et différens solos, dirigés par M. Hutschen-
ruyter ; puis le Lobgesang de Mendelsohn Bortholdy, dirigé par
M. Verhuist. Celui-ci estchargé de la direction de la réunion
lyrique en celte ville, dont les membres ont offert de se faire
entendre «i cetteoccasion en public.

Le courrier de France et d'Espagne n'est pas arrivé au-
jourd'hui.
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On écrit do Paris à l'lndépendance belge, sous la date du
29 décembre.

«Le petit échec éprouvé par le ministère dans la nomination
"les vice-présidens, préoccupe tous le» journauxainsi que l'opi-
nion publique; le fait est que le ré mitât est très-mauvais, car
'e ministère n'a obtenu encore pour la vice-présidence, aucun
uienibre franchement dévoué à son système. M. Bignon, quoi-
Mie conservateur, avait dans la ses3Îonde 1842, vivement atta-
qué le cabinet à l'occasion du budget, aussi l'année dernière
«M-it été porté par l'opposition et par les conservateurs. H. de
Salvandy est l'homme de M. Mole. Quant à M. Dufaure, il est
lom-à-fait candidat de Popposition.il y a donc eu déplacement
dans la majorité et beaucoup de défections.

L'attitude froide quela chambre avait le jour de l'ouverture,
a fait une vive sensation sur le roi ot sur les conservateurs mo-
dérés. Les ennemis de M. Guizot en tirent un grand parti. M.Mole, qui, au inoins en apparence, a gardé une certaine réser-
ve, agit maintenant visièredécouverte. I| „ dit hautement, hier« la chambre des pairs, qu'à aucune époque depuis 1830, la
royauté n'avait essuyé un si grave échec. Un seul homme, a-t-il
ajouté, en est la cause, l'homme le plus impopulaire de France
M, Guizot.

Quoi qu'il en soit, jene doutepas que le ministère n'obtienne
demain la majorité pour M. de Belleyine, qui est l'expression la

plus vive de sa politique, car s'il en était autrement et que M.
Billaut fut nommé, ce serait lesignal d'une déroule complète
et probablement d'un changement decabinet.

Cettesituation a pesé aujourd'hui sur les affaires, qui ont été
traitées à la petite bourse de Tortoni où la rente était faible et
offerte à 85 35.

P.-S. \a moment defermer cette lettre, j'apprendsqu'il y
a une grande réunion de députés de l'opposition chez leres-
taurant Lemardelay, rue Richelieu, pour s'entendre sur la
marche que l'opposition doit suivre dans la nomination des
commissaires de l'adresse, etc., etc., et pour assurer demain la
nomination de M. Billaut.

D'un autre côté, on annonce que les conservateurs doivent
se réunir ce soir sous la présidence deM. Fulchiron. »

Il existe dans le congrès espagnol , dit El Castellano ,
oii moins trois fractions de quelque importance. La plus nom-
breuse de ces fractions est celle que l'on peut appeler ministé-
rielle pure, et qui se distingue des autres par son excessive do-
cilité et par sa subordinationenvers le cabinet. Nous avouons
franchement ques'il peut y avoir de puissantes raisons de con-
venance publique d'appuyer les ministres dans certains cas, il
est assez étonnant qu'il en soit toujours ainsi, etces députés ne
trouvent jamaisrien à blâmer dans les actes du gouvernement.
La seconde fraction se compose de divers députés, d'idées vn
peu plus progressives que les préeédens,mais pourtant attachés
à la cause de l'ordre, et extrêmement éloignés du parti révolu-
tionnaire. Cette fraction, dans les occasions pareilles à celles du
derniervote nominal, aime mieux se réunir à la fraction précé-
dente, qu'à celle dont nous allons parler. Vient enfin la frac-
tion Viluma, plus rapprochée qu'aucune autre de l'alicien ré-
gime, quoique constitutionnelle : ce parti compte au moins 25
ou 26 députés, du moins dans la question du culle et du clergé
qui s'agiteen ce moment.

De ces trois fractions la dernière est celle qui montre le plus
d'impatience et qui est dans les dispositions les plus hostiles à
l'égard du cabinet lorsqu'elle ne peut obtenir ce triomphe, elle
faitentendredes plaintes a.nères contre ceux qui se rangent du
côté desministres. Ce qui s'est passé dans la dernière séance de
la chambre des députés à l'occasion de quelques paroles peu
mesurées du ministre des finances est connu de nos lecteurs;
nous n'y reviendrons pas. Mais peut-être auront-ils vu avec sur-
prise quelques députés qui ordinairement sont hostiles au ca-
binet, voter pour lui dans celte occasion, et c'est là ce que nous
avons voulu expliquer.

Ou peut conclure des détails précédens, que la fraction qui a
les opinions les plus avancées, qui a combattu la réforme cons-
titutionnelle, et qui est la plus éloignée de tout ce qui offre des
tendances réactionnaires, ne pouvait voler avec l'autre parti
dont le marquis deViluma est le chef; et qu'ayantà opter entre
la majorité et la minorité la plus rétrograde, il a préféré encore
appuyer le ministère. C'esLninsi que s'explique ce phénomène
parlementaire des députés de l'opposition, appuyant le ministre
des finances. Les députés qui votèrent contre lui, sont les mem-
bres delà fraction Viluma, et quelques autres qui s'offensèrent
desexpressions échappées au ministre.

On lit dans la Gazette d'Augsbourg :
Depuis ta conclusion des traités de 1815 et 1818, qui ont ré-

glé lons les rapports commerciaux entrel'Autriche et la Russie,
beaucoup de difficultés se sont élevées au sujet de leur exécu-
tion, surtout en ce qui concerne la Pologne. La Russie a adopté
certaines dispositions touchant la navigation floviole, le com-
merce direct et le transit vers Odessa, en contradiction avec
l'esprit et la lettre de ces traités et qui ont donné lieu à des
plaintes nombreuses et fondées de la part du commerce au-
trichien.

C'est surtout le système prohibitif suii i de plus en plus par
la Russie depuis 1821 qui a soulevé ces difficultés. Dès 1824, la

Russie envoya à Vienne le général Long, en qualité de com-
missaire, et l'Autriche nomma en fa même qualité lebaronde
Krieg, pourremédier par de nouvelles conventions aux incon-
véniens signalés. Les négociations, poursuivies durant plu-
sieurs nnrióes demeurèrent sans résultat.

Dans ces derniers temps seulement, ces affaires ontélé le su-
jet de nouvelles négociations, que la chambreauliqiie ne cesse
de suivre avec le plénipotentiaire russe, M. de Tengoborsky, et
qui s'étendent à toutes les relations commerciales entre les
deux pays, y compris les conventions de 1840relatives à la na-
vigation du Danube, surtout en ce qui concerne l'ensablement
de ses embouchures à Sulina, dont la non-exécution a donné
lieu à des plaintes récentes. On a senti depart et d'autre la né-
cessité de régulariser cette affaire à la satisfaction des deux
parlies. j

Nous lisons dans YEcho de l'Orient du 14décembre :
«La politique continue à être cafjne, et les affaires suivent

leur cours régulier. Le public s'était préoccupé à'tort du re-
doublement d'activité signalé, la semaine dernière, dans les
rapports du divan avec l'ambassade anglaise. Les communica ■

tions échangées entre la Porte et le représentant de S. M. Bri-
tannique, ne manquaient pas d'importance, il est vrai, mais el-
les étaient lom d'avoir la gravité qu'on leur avait prêtée ; tout
en conservant la même activité, elles n'ont rien perdu du ca-
ractère de bonne harmonie et de bienveillance réciproques
dont elles ont été constammentempreintes.»

D'après les nouvelles d'Allemagne dti 24 décembre, la
mésintelligence qui s'est élevée entre les états du Zollverein et
le roi de Hanovre, à l'occasion du refus fait par ce prince d'en-
trer dans la grande association douanière, -n'est pas encore ar-
rivée à son terme. Les deux cours de Prusse et de Hanovre se
sont rapprochées; mais les relations officielles de gouverne-
ment à gouvernement ontpeine à serétablir.

L'ambassadeur hanovrien, M. d'lnn-Knyphaiisen, s'est ren-
du à Berlin; mais, malgré l'accueil bienveillant qu'il n trouvé
dans lu grand monde, il n'a pufaire revenir le ministère prus-
sien sur le rappel de M. Seckendorf, ex-ambassadeur de Prusse
en Hanovre, ni obtenir le remplacement de ce diplomate.

Feuilleton duJournalde La Haye.—2Jany 1845.

MANIE DES COLLECTIONS.

Tout le monde a présentesà la mémoire les pages inimitables dans lesquel-les l'auteur des Caractères dépeint avecune vérité si moq uouse lous ces tra-
vers de l'esprit humain. C'est toujours lu sourire sur les lèvres qu'on se rap-
pelle les ridicules amateurs dereliures, d'estampes, de médailles,d'insectes,
deprunes, enfin l'homme-lulipe, qui prend racine en contemplant:la solitai-
re, objet de son admiration et de son culte. Celte fureur de collections existe
encore commeau temps de La Bruyère; ellen'a guère fait que changer de
physionomie. Nous avons aujourd'hui des antiquairesdont les familles man-
quent des objelsde première nécessité, des amateurs d'aul»Sra|'hcsqui n'ont
pas de pain , et des personnesciblées de dettes , qui meurent en laissant de
magnifiques galeries detableaux.Nous connaissons tel individu, peu aisé, qui
a une nombreuse collection dechevaux,et tel petit rentier qui ne possède en-
core que quatre-vingtsviolon»; enfin, parmi nos gravesconfrères, jepourrais
citer plus d'un horticulteur queFlore dispute à Esculape, etdont le nom gle-
rieux ira sans doute à la postérité avec une nouvelle variété de roses ou de
dahlias.

Je n'ai pas l'intention dedécrire et d'analyser ici chacune de ces monoma-
nies

;

ilsuffira d'en mentionner encore quelques-unes.- linamateur de ma connaissance a leplus profond mépris pour les coquilla-
ges, lesémuùxou les camées;mais il possède lasériecomplète de tous les bou-
lons civils et militaires quiont paré les habits français depuis89 jusqu'à 1843.

Un autre a une prédilection pour les cheveux eugénéral , et plus particu-
lièrement encore pour les cheveux roux : il vous en montrerade nombreux
'échantillons revêtus de Unircachet anllienlique.

Un troisième n'a d'entrailles que pour le vieux Sèvres , pour lapâte tendre.

Lui parlei-vous de touteautrechose <|ue dese» porcelaines , il ne vous com-
prend pas, il ne vousentend pus. Maisn'approchez, pas trop deson riche buffet,
il seraitcajïabledcvous tuer sur place si vousaviei le malheur de casser une
seule desessoucoupes. Cet homme, quifait partiede la société, et qui a une
âme de sauvage, ignoresi nos départementont été ravagés parlesinondations;
mais il saura à l'avancesi l'on vend à la Bourse une moitié de service de table
enpâtettndre,ct il nerougira pas d'en faire l'acquisition au prix de 20,000
francs

Certain antiquairen'a de goût que pour les tabatières: il en possède la plu*
nombreuse et la plus riche collection qyi soit immonde, et il se vante or-
gueilleusementdepouvoirmontrer auxcurieux six Blarembergs de plus que
n'en a jamaiseu le feu Roi d'AngleterreGeorges IV, grands amateur de taha-
tières etde Blarembergs.

Un autre fou B dépensé trente années de sa nie à se former une collection
debouchons de liègeplus ou moins historiquesou anecdotiques.

Qui le croirait? un amateur de momies est mort martyr de son idéelixe pour
les ombaumetneiiségyptiens : il a été trappe au

cSur

en découvrant que sa
princesse pharaoniennen'était qu'un homme, et, à sa demande expresse, il a
été enterré dans la caisse où avait si longtemps reposé la plus belle de ses
momies.

Enfin,

voici un officier de marineen retraite, épris d'une singulière affec-
tion pour les boutons militaires et les haricots. Il a nombre de tiroirs remplis
de graines dece légume : ces tiroirs som diviséspar çompnrlimens, et ceux-
ci subdivisés en une multitude de petites cases. A droitesonl les haricots rou-
ge», à gaucheles blancs, ici les gris, là les mélangés, les irisés, les tigrés ; ail-
leurs les ronds, les ovalaires, les losangiques, les microscopiques, enfin les
haricots monstres. Vingt fois le jour, cet homme, d'ailleurs instruit et d'un
caractèregrave,vaouvrir chacun de ses tiroirs, puis lesrefermer, pour savou-
rer le plaisir de le» ouvrirencore.Entendez-le bien, écoutez-le sérieusement,
si vous le'pouvez,il von» fera l'aveu queses anciennes fatigues sont oubliées,
que tons ses chagrins ne sont plus rien, quandil jouitdu bonheur de contem-
pler sesharicots !

Un jour que notre amateur était livréàçettte contemplation, son nutre
passion vintà surgir eu lui bien autrementviveet désordonnée: son visage s'n-

,-r.ime, son regard étincelle : il a vu briller quelquechose sur lepantalon d'un

hommemal vélu, qui passe en cc moment sons ses fenêtres. Il ne se trompe
pas; c'est un bouton d'uniforme, un bouton qu'iln'a pas dans sa riche collee-
lion. Vite, il descend l'escalier, se précipite sur cet individu:» Combien
veux-tupour ton bouton?— Mais je ne vends pas mon bouton! — Tu mêle
vendras,je le veux, j'en ai besoin; tiens, voici cinq francs. —Gardezvos cinq

frnnes,

je vous le répète, je ne veux pas vendre mon boulon.' — Ah! tu me
résistes! s Etait même instant,il renverse violemmeutà terre l'obstinépas-

flant,

lui arrache,avec un morceau de pantalmi, le bouton convoité,puis se
sauve à toutes jambes.

Qu'on aille-mainleuantregarder ces goûts désordonnés commeinnocens
et depeu d'importance! Ce sont de véritablespassions,qui nediffèrent des au-,
tres que par la fulilité de leur objet, et dont les suites sont souvent tout aussi
déplorablespour l'individuque [10, ir sa familleet pour la sociélé.

Delàbibliomanie.— Gardons-nous deconfondre avec les bibliomanesces
hommesdoués d'esprit el de goût quin'ont de livres quepour s'instruire, que
pour se délasser, et qu'on .1 décorés du

iu,m

de bibliophiles.« Du sublime au
ridicule, dit un spirituel amateur de livres, II n'y a qu'un pas, du bibliophile
au bibliomane,il n'y a qu'une crise. » Le bibliophiledevient souvent hiblio-
mane quandson esprit décroît ou quandsa fortune augmente, deux graves in-
convéniens auxquelsles plus honnêtes gens sont exposés ; muis le premierest
bien plus commun que l'autre. « Le bibliophile, ajoute lï. Charles Nodier,sait
choisir les livres; le bibliomane les entasse: le bibliophileprend le livre,
après l'avoirsoumis à toutes les investigations de ses sens el de son intelli-
gence; lu bibliomane entasse les uns sur les autres, sans les regarder.Le
bibliophile apprécie le livre, le bibliomane le pesé ou \_ nv-fiire; il ne
choisit pas, il achète. L'innoi-ente et délicieuse fièvre du bibliophile est,
dans le bibliomane, une maladie aiguë poussée jusqu'au délire. Parvenue à
ce degré

fatal,

elle n'a plus rien d'intelligent, et se confond avec les manies. »
S'il m'élait permis d'ajouter vn derniertraitpour résumerce judicieux pa-
rallèle, je dirais que le bibliophile possède des livres, et que le bibliomane
en est possédé.

Parmi toutes les manios.decollections,, celle des livres m'a paru tout à la
fois la plus-répandue, la plus séduisante, et la plus lentementfumeuse. Je nie
bornerai à en citer un exemple, C'est cejui d'uncollectionneurpur sang, et
parfait homme du bien

;

homme rare dans son espèce, qui n'aurait pas même

Les Grands d'Espagne.
On lira avec intérêt l'article suivant, que nous trouvons dans

le Times. Il contient des détails remarquables sur une démar-
che faite ces jours-ci par les Grands d'Espagne, afin de recou-
vrer leur ancienne influence, démarche qui a passé inaperçue,
mais qui n'en est pas moins digned'attention.

« Les Grands d'Espagne i oimnencentà montrer plus decou-
rage et d'énergie dans la défense de ce qu'ils considèrent être
■leurs droits et privilèges politiques. Ce nouveau signe dévie,
produit par le mécanisme galvanique des réformes , chez un
corps depuis longtemps perdu dans le chaos qu'engendra la
révolution, ne laisse pas de surprendre tout le monde. Les
Grands réclament pour eux, avec insistance, une part dans la
législation du pays. Sont-ils capables de faire autre chose que
déjouer un rôle dans le cérémonial suranné de la cour? —C'est là une question à laquelle il y aurait lieu derépondre né-
gativement bien plutôt qu'affirmativement. Sans entrerdans
des particularités ou sujet de la décadence d'uneclosse de gens
dont les ancêtres furent Io gloire de la monarchie espagnole, il
suffira de remarquer ce que toute l'Europe sait : que dans aucun
pays il n'y a d'aristocratie aussi déehui», aussi déconsidérée et
aussi misérable (ceci à quelques exceptions près) tant au moral
qu'au physique, que les descendons de l'ancienne grandeza et
de la vieille noblesse d'tëspagne. Ceci est un fait avéré , et Re-
connu hautement par les Espagnols eux-mêmes, à quelque
parti qu'ils appartiennent.



soustrait un Elzévir à dix huit lignes de marge,qui poussait la délicatesse
jusqu'à rendre fidèlement les moindres livres qu'on lui prêtait, et a qui il
n'est jamaisentré duns l'esprit de dépareiller un bon ouvrage, dans l'espoir
de l'acheter un jourà vil p,ix.

M. Boulard, homme degoùlet littérateur instruit, avait acquis une grande
fortune dans le noiurial, qu'il exerça à Paris pendant de longues aimées et «le
la manière la plus honorable. Bien dilTére.it des notaires de notre époque, IH.
Jlonlard n'élait pas un homme du inonde; c'était l'hommedeson élude, le
suide, l'umi de ses cliens: et il ne se décida

i,

quitter sa charge que lorsqu'il
put la transmettre à nufila qui héritait de son intelligence,deson zèle etde
ses vertus.

Jusqu'alors M. Boulard avaitcru devoirfaire le sacrifice du goût prononcé
qu'il avait pour les livres, mais dès qu'il se vit maître desapersonne et de son
temps, il nesongea plus qu'use former une collection d'ouvrages rares et cu-
rieux.

I.e voici donc à

l'Suvre,

passant une partie du jourchez les libraireset
l'autre chez les bouquinistes, feuilletant,

flairant,

mesurant et achetant
toujours les éditions rares, le» bonnes éditions, les seules où se trouve h.

faute,

lu bienheureuse

faille,

éloile polaire des vrais amateur»! J.esanciens de
la librairie.assurc.il ne l'avoir jamais vu rcnlrerrhezlni,sansqu'il rapportât
sous le bras plusieurs volumes. Du reste, ses nombreuxachats «liaient lou-
jours payés comptant; aussi, au bout de quelque» année», était-il considéré
'dans lontParis comme la secondeprovidence des bouquinistes. A ce nain les
ruyonsqui tapiss.iientsonappartement furent bientôt remplis, et il fallut de
toule nécessilé songer à préparer de lu place pour les acquisitions futures. En

feu,me

prudente etéconome, Mine Boulard avait maintes l'oisconseillé à sou
n.uri de se mettre à lire avant de contiulierd'acheter:mais,ce conseil,bontout
nu plus pour un bibliophile, n'était nullement du gitût de notre bibliomane.
tes nouveaux volumesqui depuisquelque temps arrivaient par masses, pur
loises carrées, furent donc mis en pile (levant la bibliothèque,désormais iuu-
l>i„duble,el jusque dans la chambre à coucher, convertie un beau jour eu
qiintie grandes nies, toutes garnies de rayons.

CependantH. Boulard devenaitmoins aimable et plus mystérieux. Le ma-
tin, il commençaitses excursions beaucoup plus lot qu'à l'ordinaire, il une
lievre où les libraires n'ont pas encore ouvert, ni les bouquinistes étalé; il

lui arrivnit assezsouvent de ne pns venir déjeuner, il ne rentrait plus dîner
que tort lard : ,in jour même,il ne rentra ni diner ni coucher. Eu

vain,

mada-
me Bonlurd, a larniée, presse sou mûri de questionssur cette conduite scan-

daleuse : il s'obstine à garder le silence, ou ne fuit que des réponses évasives.
I)èsi-e moulent, on suit lons les pas, on épie lontes les notions «le «-e mari dé-

rangé, et l'on ne larde pas n apprendreque depuisquelque lernps il passe des

journéesentières dans nue de ses maisons dont il avaitsuccessivement congé-

dié tons les locataires, et rfh'll venait de métamorphoser en une vaste Inblio-

Ihèqne. Quanta la nuit que l'époux avait oubliéde passer sous le toit conju-

gal,c'étaitprécisément celle pendant laquelle il rangen trois voilures de li-

vres, dontil n'avnitpas osé uvouer avoir lui l pur hasard rneqnisit.on. Ou s ex-

pliquealors, on pleur,.-«le part etd'anti cet l'on finit pur signer la n**'* ,' mais

ànuellecondhioir! Irrilïe bibliomuuu s'est engagé sur «a parole v honneur,
sur sa foi d'ancien notaire,à coinniuncer loutde suite son catalogue, et a ne
nlus acheter un seul volume sans l'autorisation expresse de madame. .

Fidèle à ses promesses, l'liounèie. le vénérable H. Boulard se met a (ou-

vrage- il sort encore assez fréquemment. >' <-'st

vrai,

mais ce n'est pins que
pour visiter ses anciennes galeries, et j ouais pour acheter. Quelques mois

après celte courugeu.se résolution, su s ...té commença a décliner; il perdit
peu à peu l'appétit et les forées, il commença à maigrir; sou caractère, nu-

trelbis aimable et enjoué, devint toutn fuit sombre et mélancolique

; enfin,

miné par une lièvre nerveuse, il fut réduit à ne plus pouvoir quitter le lit.
Alors seulement le médecin qui lui donnait des soins soupçonne <|i,<; celle

fièv.o consomptive pourrait bien provenir d'une espèce du nostalgie, de
Nniiuî qu'éprouvait le malade «le ne plus acheter do livres, et. «le concert
avec madameBonlurd, il s'nvisa du stratagème suivant: un brocanteur vient
étaler dans la rue quelques centaines de volumes devant la fenêtre du biblio-
mane ; puis, h un signal convenu, il se met à vendre ses livres à la criée, at-
tirant les passans par les écluls de su voix forte et sonore. «Qu'y a-t-il là? »
demande H. Boulard à sa femme. «Bien, mon ami : c'est un revendeur qui
cherche il se défaire de quelques vieux livres.» Ici un profond soupir s'é-
chappe de In poitrinedu mulude : «Si je pouvais au moinsaller lus voir! il me

semble que le grand air me ferait du bien.—Si tu veux t'hubilluret prendre
mou brus, nous essaierons de descendre, et ma foi! pour aujourd'hui, .je te
permets d'acheter les volumes qui te conviendront, o Ces derniers mots sont

à peine prononcés, que le mnludesunlc ù bas du lit : en un instant il est ba-
billé, et, malgré«on état de

faiblesse,

il descend assez facilement l'escalier.
Arrivé auprès du bouquiniste , il quille le brus de su

femme,

et la force à re-
monter chez elle. Alors, l'ceil humide dejoie, un genouen terre, il parcourt
avecavidité tons les ouvrages,il les ouvre,'les

referme,

les ouvre encore, pour
les palper plus longtemps. La plupart sont bous, quelques-uns mêmesont
assezrares : lesquels doit-il acheter? Dans l'embarras du choix, il le»achète
tous.Le lendemain matin, noire bibliomaneélu il sensiblemu.it mieux ; il avait
passé une nuit excfdîenle; un air de sérénité brillait sur chacun de ses traits;
la guérisoii ne se fil pus attendre.

Grài'e il de semblablespermissions, qu'il fillut renouveler plus d'une

fois,

31. Boulard parvint ù une'longue earrièie. On le voyait encore il soixanle-
quinze ans, cheminer sur les quais, enveloppé d' ; immense redingote
bleue, ses vftsiéa poches de derrière chargées de deux in--l°, et celles de de-
vantd'une dizaine d'in-18 ou d'in-12 : c'était alors une vraie tour ambulante:
mais il trouvaitson fardeau agréable,ut pour tout l'or du inonde il n'eût pas
consenti à en être soulagé.

Hélas! tout finit ici bus. Le 6 mai 1325, le bon W. Boulard eut leregret de
«[iiittei- la vie sans pouvoir'emporter* ses six cent mille volumes (1); deuxmois
après, on les vendait à vil prix. Encore quelques années d'existence, et, mul-
gré son immense

fortune,

notre bibliomane serait très-probablementmort
dans un état voisin de lu misère.

Celte observation qui m'a paru intéressante sous le rapport médical, ne
l'est pas moins au point de vue religieux. Au moment de lu vente de M. Bou-
lard, on pénétra, nonsans

difficulté,

dans „ne pièce, dont la porto était bar-
ricadée, et que l'on trouva rem; lie des ouvrages lesplus immoraux et les plus
obscènes. L'homme religieuxne les avait achetés quepour les livrer aux flam-
mes

;

sa passion dominante'lui eu Glrelarilci-indéfiniment le trop pénible su-
it,-da-Çd,

Descdret.
Méd. des Passions.

(1) Apiès t.. vont; «ie il. Boulard, les étalagistes île l'ai is lurent tellement
encombrés,que pendant plusieurs années les livres d'occusinn Ile se ven-
daientplus que la moitié de leur valeur habituelle.

"Dn polit nnmlire -t'entre nes Grands sont cependant animés
du désir de relever leur ordre de l'état d'abaissement oü il est
filongè ; et certes personne ne nous contestera que ce désir ne
soit tout à fuit digned'éloge.

Sons s'être laissé abattre par l'échec qu'éprouva l'amende-
ment en faveur de l'hérédité de la dignité de sénateur, proposé
au Congrès, lors de la discussion de la réforme de la constitu-
tion, les Grands d'Espagnereviennent à l'attaque ; et ils augu-
rent de lo faible majorité (28 voix) à laquelle cet amendeine.it
fut rejeté, qu'ils réussiront dans leur entreprise.

Les membres delà commission, nommée par les Grands, dans
leur propre corps, ont rédigé un Mémoire au sujet de la ques-
tion de l'hérédité, qu'ils ont adressé au sénat. Ils

fondent,

leurs
réclamations sur les expressions dont s'est servie la reine, par
l'intermédiaire doses ministres, en exposant les motifs qui ont
engagé le gouvernement à proposer la réforme de la constitu-
tion de 1837, — expressions que voici :

«Comme c'est notre désir, ainsi que celui des Corlès du
»royaume, de concilier les besoins actuels de l'état avec les

"anciens faeros et les anciennes libertés de ces royaumes, et

"avec la participation aux grandes et sérieuses aiï'oires delà

"monarchie, dont les Cortès out joui de tout temps ; et afin de

" modifier à cet effet la constitution, promulguée le 10 juin
» 1837, nous avons trouvé lu.n, avec le consentement desdites
» Cortès, d'ordonneret de décréter, ele.»

Or, dans leur manifeste les Grands prennent la reine au mot,
et ils somment le sénat de rétablir ces anciens f'ueros et ces
anciennes libertés dont il est question dons l'exposé des mo-
tifs; et ils essaient de prouver que ces fneros et ces libertés
ne pourront être regardés comme rétablis, aussi longtemps
qu'eux, les Grands d'Espagne, ne seront pas réintégrés dans le
rang qu'ils occupaient autrefois sur l'échelle politique.

On pourra se faire une idée de l'esprit et de la portée de l'a-
dresse que les Grands ont envoyée au sénat, — document trop
long pour ètro reproduit entièrement ici, — par la lecture des
passages que nous faisons suivre :

« Afin de rendre à l'église d'Espagne l'honneur et le respect

" dont elle est digne, il nous semblerait nécessaire de déclarer
"sénateurs-nés, les très-révérends archevêques et évèqucs du
» royaume, ainsi que de proclamer sénateurs héréditaires les

" Grands et autres nobles du royaume, en étal de l'our-

" nir tels tilresà celte dignité que requerra la loi qui devra

" être faite à cette fin, le tout sans préjudice, cependant ,

" de la prérogative de la couronne de nommer en outre, suivant
» son bon plaisir, des sénateurs à vie. De cettemanière le sénat

"serait établi sur deux puissuns élémens aristocratiques —
" celui de l'ordre du clergé, el celui de la noblesse titrée.

» Le dernier siècle a engendré des idées hostiles à l'aristocra-
» tic. On était sous la prévention que cetteclasse avait toujours
j> élé ennemiedes libertés populaires —opinion qui, hn surplus,
" s'aecordailavei: cellenni voulu il que la couronne aussi était op-
» posée à la liberté du peuple. L'une el l'autre de ces opinions

" sont èfuleinenl fausses. Les troubles, les révolutions, l'auibi-

" timides individus, et les catastrophes sanglantes qui niar-

" qi.ent le temps où nous vivons, sont autant de preuves a

" l'appui de l'assertion, que, autant lu religion est une né-
iicessité siieiale absolue pour la moralité publique, autant une
" monarchie héréditaire est la garantie la pins durable pour le

" maintien de l'ordreet de Injustice.
»La génération existante, convaincue de ces vérités , l'est

" enfin aussi de l'évidence de cette antre assertion , qu'un ar-

" rangement entre l'ordre ancien et hiérarchique, et les olas-
»ses modernes, mais respectables, qui se sont élevées par leurs

" services, leur éducation , leur industrie et leur commerce,

" est à la fois possible et avantageuxpour l'état. Une pareille
" ollionee, si elle formait la base des institutions monarchiques,
» détruirait bientôt les passions ambitieuses de ceux qui n'aspi-
» rent qu'àrévolutionner, qu'à opprimer, et qu'à établir des

" systèmes d'exclusion.
«On pourrait objecter à l'hérédité que nous réclamons en

» faveur des Gfaiidsd'Espagne, qu'il n'existe plusde privilèges
" seigneuriaux; niais cetteobjection tourne à notre avantage ,
» et sert à prou ver quece quenous dem i lirions n'est pas une pré-

" ro,;ative onéreuse pour la chose publique, mais bien plutôt
» une dignité constitutionnelle , qui, tout en nous rendant , a

" quelques égards, une partie île nos anciens/iteroset privilé-
" o-es , impose à toute la noblesse qui aurait place nu sénat,

" le devoir deprendre part au gouvernement du royaume, et

"cela dans les formes établies par la constitution ; — lundis

" qu'en même temps , l'hérédité que IJOils réclamons, agirait
» puissamment sur nos successeurs , en les obligeant morale-
» ment à coopérer au bien publie et en les animant du désir de
» contribuer par leurs services à la gloire du pays , et d'aequé-
» rir le trésor desconnaissances requises à cet effet. Car ils san-

" raient que ceux qui sont appelés aux charges publique; et

" parlementaires, ne doivent être ni ignorani, ni iudifl'èrens
" au bien-être de tous. "Le Mémoire se termine ainsi :

« Si le sénat — auquel la présente est adressée, — rejette du
»projet de réforme qui lui a été proposé et qui a élé voté par !e

"congrès, ce qui concerne l'institution du sénat lui-même, il
»

faut,

queee corpssoilconservé tel qu'il fut établi par la eonsti-
» lutionde 1837.Maiss', aiicontraire.lesénatappronvc laréforme
" votée par le congrès, en ce qui concerne la nomination de sé-
» iialeur, qui par ce projet est exclusivement réservée à la eon-

"ronne, un ordre do chosesentièrement nouveau sera introduit
» parmi nous. Enfin si le sénat adopte l'hérédité, comme lepro-
" pose la commission des Grands, il fera un retour vers l'ancien
»f'uero des trois pouvoirs du royaume

;

(I ) et eu ce cas sera cou-

" scrvée la véritable analogie avec la signification réelledu mol

" Cortès, —mot qui de tout temps a élé révéré par les Espagnols,
" Clqlli a été conservé à travers les révolutions, malgré les nom"-

" Creuses phrases et expressions étrangères qui se sont intro-
» chiites dans notre système politique. C'est avecdes seininieiis

" dictés par une conscience pure, c'est avec la confiance que
» lui inspire la droiture et la haute intelligence de certains sé-

" no leurs d'entre vous, et qui doivent cette dignité à la réputa-
» (ion éclatante dont ils jouissent chez les électeurs, ainsi qu'à
» la justice et à la bonté de la souveraine conslitutionnelle de
» l'Espagne, — c'est avec ces senliinens, que la commision des

" Grands d'Espagne, a l'honneur de présenter à voi ennsidéra-

" lions les observations qui précèdent. »
Ce document est signé par le duc de Gor, le marquis de

Valiticdiann, le comte de Punonrostro, le marquis de Santa-
Cruz, le Senor de llubianes, le due do Frios, l'amiral duc de
Veraguas, secrétaire.

Nouvelles de Danemarck.
La commission ries états du Holstein, chargée de l'examen

de la proposition de M. le comte de Reventlow, a présenté son

rapport. Ladite proposition porto que la diète du duché de Hol-
stein, se référant à la déclaration faite par M. le ministre d'état
Oerstcd dan i la sixième séance de l'assemblée des étals de llSs-
klldc, prcseiiteau roi uneadresse dans laquelle.tout en exposant
à S. M. les droits du pays et en lui faisant conna ître les disjiosilions
du peuple, elle protesle contre toute atteinte portée à la situa-
tion politique du pays.

La commission se montre en général favorable à la proposi-
tion " chacun des membres est convaincu de la nécessité d'op-
posiu- aux paroles du ministre du roi une protestation énergique
et solidement motivée en faveur dos droits du pays. La commis-
sion envisage comme sa tâche de faire connaître ses vues sur le
contenu de la protestation proposée, qui sera adressée à S. M.
Ou de, ro y exposer :

I" Les droilsdu pays.
2"- Les craintes que l«-s paroles prononcées par le commis-

saire royal dans l'assemblée des étals de RSskide ont inspirées
rel -i tivemen l au dangerdont ces droits sont menacés.

3" La disposition d'esprit dans laquelle se trouve le pays par
suitedecettecraiiite, clou devra.

i" Rattacher à ces trois points une protestation contre tonte

atteinte portée aux droits du pays.
Vient ensuite une longue déduction des points précédens,

dans laquelle on démontre entr'autivs que les duchés de Hol-
stein et de Sehleswig sont des pays unis indissolublement,
qu'ils sont indépendaiis, que leurs droits sont les mêmes, que la
succession au trûoe.d'après la loi de la couronne de Danem.irek,
ne peut-être appliquée à ces deux duchés. La commission pro-
pose : Que la haute assemblée des états décidequ'il soit pre-
senté à S. M. une très-humble adresse basée sur les déductions
de ce rapport et. dans laquelle on défendra les droits du pays
contre toute atteinte dont ils pourraient être menaces.

Nouvelles et faits divers.
La noininatio'i du général Grivas au poste d'inspecteur

■"étiéral de l'armée grecque, est confirmée iiHieiel lement par
l'ordoiiiiauee suivante, que nous trouvons dans les journaux
Grées

;

Otbon, par la grâce de Dieu, etc.
Sur lu proposition de notre ministredo lu guerre, nous uvons décidé d'or-

donner et nous ordonnons:
Lu maréchal deeump Théodore

Griva»,

est nommé inspecteur général de
l'armé,-, euremplacement du lieutenant général Richard

Church,

<|iii en n

rempli les fonctions jusqu'àce jour. Le lieutenant-général U. Church, conti-

(ll L'ordre du clergé,celui desricos-hombres etle monarque. *

lllierade recevoir le traitementdo 500 ,lr. qu'il a eu jusqu'àaujourd'hui.
Le inuiéchal de camp Th. Grivas, recevra un supplément de solde, mea-'

suel, de centdrachmes

;

el il jouirades prérogatives attachées à ses nouvelles
foliotions.

Notre ministre do la guerreest chargé de l'exécution de la présente ordon-
nance. Signé, Othos.

Le ministre de la guerre,
KitsosTsavehs.

La publication de cette ordonnance, a fourni l'occasion il

un grand nombre dejoi.rnaux, derappeler les éminens services
rendus à la Grèce par le général Richard Church, le plus an-
cien des Philhellènes.

Nous trouvons dans la Persévérance la ptèoe strivanle, (_'tî
concerne le lieutenant-général Church :

Sire,
Si j'abusais des instans de V. M., en lui rappelant les services

eue jecrois avoir rendus à la Grèce et à son trône, je serais im-
portun. Par ce motif, je me bornerai à prier V. M., avec fout le
respect dû au roi constitutionnel d'une nation qui m'a estimé
au-dessus de mes talens, de recevoir la démission, qu'une cir-
constance connue de V. 51. nié force à demander, du service
militaire.

Athènes, le 30 octobre 1311.
Do V. M. le très-obéissant.

Signé, R. Cimncii,
lieutenant-général.

Cette démission a été acceptée par leroi Olhon.

— Le sénat belge a adopté hier, par 30 voix contre I , le
projet de loi qui sanctionne le traité de septembre. II s'est
ensuile ajourné indéfiniment.

— Le Standard du 25 dée. donne , sur la situation du Maroc,
les détails suivons, qui sont d'une houle importance, et annon-
cent une révolution prochaine :

Gibrallar,

11 décembre.
»Les événemens, au Maroc, marchent rapidement vers une

crise ;et peut-être, au moment où nous traçons ces lignes, le
pays est le théâtre de toutes les horreurs d'ilne guerre civile.

» Il v a peu de temps, le peuple de. la province d'Aogera a dé-
truit ou elFacé quelques-unes des limites territoriales de la pro-
vince de ("enta , qui v avaient élé placées avant la ratification
du traité entre le Maroc et l'Espagne. Afin de prévenir tout re-
nouvellement de pareil scandale, et |'WH*r réintégrer dans son
autorité le cheik Kanjaa. le lieutenant-gouverneur de Tanger
a euvové Ré-Raid, à la tèlede cent hommes de cavalerie, dans
ce i.avs. Ces troupes, étant insuffisantes pour rétablir l'ordre,
ont. dïise retirer, et le peuple déclare qu'il ne reconnaîtra pas
leKanjaa poiircheik, et qu'il n'acceptera pas pour gouverneur
Cid-Borsclhain-Bêii-Ali, que l'empereur avait nommé à cette

province. Bien des tribus voisines ont aussi déclaré leur inten-
tion de faire causecommune avec les insurgés, et, dans la pro-
vince de Rifîe, limitrophe d'Angero, où. les tribus sont les plus
"■derrières et. indépendantes, il est aujourd'hui presque certain
qu'Abd-cl-Kadera trouvé Un asile, et qu'il y est en ce moment,

excitant, grâce à son immense influence, les tribus ennemies à
se révolter ouvertement. Comme l'influenced'Abd-el Kaderest.
plus grande que celle de l'empereur, nous tremblons qu'une
"lierre générale n'éclate bientôt. »

—Des lettres de Seutari en Albanie, datées du 30 novembre-,
mandent que l'expédition que le pacha de Seutari se proposait
contre les montagnards de Jacova a été empêchée par ordre su-
périeur, ceux-ci lui ayant adressé une lettre par laquelle ils
s'engagent à déposer les armes qu'ils avaient de nouveau saisies,
après le départ du seras le ici' Resohid-Pncha.

Après avoir opéré la soumission de la Dibra où il a coulé
bien du sang, le général Haïradin-Pneho est rentre avec ses
troupes dans le camp retranché deTetova. Omer-Paeha est re-
venu de Conslonlinnpîe à Monasiir : c'est le même adversaire du
séraskier que ce dernier a voulu empêcher de participer aux
opérations militaires en le chargeant, d'escorter les recrues a
Constant inopte. L'heureuse issue des opéra tiens susdites est at-

tribuée par le publie aux conseils et aux efforts d'Omcr-Paeïia.
Le Correspsndantde Hambourg donne le bulletin des der-

niers travaux de la dièlede Suède, Après une longue discussion
sur les peines corporelles, l'ordre du clergé les a maintenues,
mais il a restreint leur application. Il est piquant de comparer
cette décision du clergé suédois à celle du miiiistèreottoinan,
qui vient d'abolir ces peines dans l'année. Le comité delà
Constitution a maintenu l'élection par ordre et par classe. L'or-
dre des paysansa adopté le prineipede partage égal des succes-
sions entre frère et sSur.

Les négociations commerciales entamées depuis long-



■v'î e 'Autriche el Naples sont parvenues-aujourd'hui à
"''Mum ij?" "" s'al,end a la «inclusion prochaine d'un traité de
li'pavjii ° et uenavig.'ilion, par lequel, entr'aiitres avantages,

à-dire o".an. tr'''^'en wra du nombre des plus favorisés, c'est-
trée U Jol'ira d'une remise de 10 p. e. sur les droits d'en-
pè're orn'ne lespavillons anglais, français et espagnols. On es-
Cf>inrn

'e -CC?S ■"',veurs accroitront considérablement les relations
■"Claies entre nos ports et ceux du royaume de Naples.

't'èiïie "journa' français affirme que plusieurs membres de l'ex-
ili];rU ffa MC'le, on" vol^ Pour M- Sauzet, parce qu'il était le can-

."■"Tairr.,6! ,' (

*",'î0,

> et que M. Guizot fait parfaitement bien les
4piB | ,', ,e .' gauche lapins avancée. Un autre journal ajoute
di(ja . j ci?,t,l»iistes ont préfère M. Sauzet, comme étant le can-e I,lus ■igréable au parti clérical.

j-j-On écrit de Francfort, 27 décembre :
Parai !£ "*mer flans les trois villes anséaliques des comités
'"citredl al,î'ro-'"ncl'|i'eursituation"actnelte, cequi [lourra les

'"s une position toute nouvelle;! l'égard du Zollverein.

11., !' fitrit'le Dantzig, 16 décembre:
la Vis.yi, ,0('1*»ó en haut lieu de fortifier l'étroit passage que
(miisse-r S est fp.i?fté près de NeufShr, et l'on ne tardera pas à

['laiini,' 'j.ïco a'.!t>vilé l'établissement d'un fort au Weielisel-
,S. j] j , '?"e f-e <>c fleuve). Le tracé de ce fort est déjà fait,
lé au» <"

°v'" ilyant approuvé le plan.Ce dernier ouvrage ajou-
! (iï (ni,^"''."''«'niions de Dantzig, de Weiehselmunde , dePillau
'''"niiiie - ." e"e!'' dans ces derniers temps, gagné en solidité

" riemi eter|due), iiuisdeKSnigsborg,j,rolégera contre len-
qui 1' a fertile plaine autour de Dantzig et le Mehriing
■ilt;,,' > C.'^np-A. l'avenir, Dantzig n'aura plus à craindre d'être
a Sçs t

(
a.' a'de de chaloupes ca nonnières, surtout si l'on ajoute

-iy,ii,t
°Pt""-''■'"'lus une flottille de pareilles chaloupes en fer,

[>eu t,e tirant d'eau, et qui stationnentdans le port.

"-'air"'",* '"''' d'Alexandrie, à la date du 7 décembre :
goii v ,,r" (,e 1-5 v".'e d'Egypte pour l'lnde est terminée ;le

' '''C'» iii"PnK'"1 Sest cl, ''"'«T'i f|cl'exéculioii,et l'on dit queles va-
l Passap-er^0"1 2° pa' ' f)<>" r cnaQ.ue ,lYre <*e P',,<»s anglaise, et les
; li|)n "ér,''0'11 SllPZ'

*t(*' éc"s en espèces chacun. Celte conven-
-I,a rèser

& Si^e

e,n,'f;

''' gouvernementlocal et M. liurno, sous

''"cetle"0 (^le 'e- "50Uvcrneiuen- britannique la ratifie. Par suite
''hands ?°nvcniH)n« S. A. a, dit-on,chargé trois ou quatre mar-
"s;inp"piIVers ('L' 'a,,c cinistruire un pyroscapho bon pour cet

Ise ''uii'te i' S pependant , le vice-roi a retiré sa commission ,
Il e.,t n»3"' de 'e prix des bateauv «à vapeur.

saut aux, "S flucj'"'l,lis question d'endiguer le Nil, tout en avi-
P'Cens d n°-'ens d'i'''''giier avec abondance les biens-fonds ad-
fehoiu D(

a"S V° T 1'"" "PP*-"!1'3 le Datre-el-Bagari. «S. A. a fait
H" linssr'Iree"effl.' a,lf,Î0 on,rePr» SP» ne vI- Mogeile, l'ingénieur
'■ """Codes'' C!" 'I.l'ris lpM*J!'ge,!l<?,'t d'achever le tout dans l'cs-
et fl'*'on 'r 'S|,,"aincs

' supposé qu'on lui laisse le champ libre
c»!,lili (', r 01,rmsse li"'s lo'" matériaux nécessaires avant, qu'il

Au '.<Ji

,eS»v**-

O" J*emploiera 16,000 ouvriers.

' ''Ihin'» t '' fl° <-;,"?strl,'

c,,o"s

si grandioses, on songe à percer
eu s idée d'autant plus avenante que lesuvantages
'HôiTip" 1'11 s'

'',m,enses

P°"r ''Egypte et pour l'Europe clic-

OaraM,

(-"° ce,,e-:;< contribuerait peut-être aux frais d'une*-'*■''leentreprise.
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e «e St.-Georges a étécélébréedimanche avec beaucoup

de pompe. L'ordre a encore perdu l'an dernier deux chevaliers
de première classe, le roi deSuède et le due d'Angoulème. II
ny a plus quedeux chevaliers de première classe vivans : cc
sont le duc de Wellington et le prince deVarsovie.

— Le testament de S. A. R. Louis-Antoine de Marnes, ci-
devant dauphin de France, vient d'être déposé au Doctors
common , à Londres , par Jean François baron Billot , l'un des
exécuteurs testamentaires. Les deux autres exécuteurs , leduc
de Illacas et le comte Isidore de Montbel , seront admis égale-
mentà en affirmer l'authenticité.La déclaration du montantdbs
biens persounelsde l'auguste défunt est de 3,000,000 deflorins.
Le prince prie sa femme de lui pardonner tous les torts involon-
taires qu'il aurait eus envers elle ; il désire être enseveli de la
manière la plus simple dans le lien où il mourra. Il laisse
12,500 f1. pour faire diredes messes pour le repos de son âme , et
12,50011. pour les pauvres.Les.divers legs s'élèvent à 11,00011.,
puis il lègue lotit le reste de ses biens , sauf ces legs , à sa fem-
me , et il ordonne qu.à la mort de celle-ci les deux tiers desa
fortune reviennent à son neveu et le troisième tiers à sa nièce.
Il recommande à sa femme , dans le cas d'unenouvelle restau-
rai ion , de songer à ceux qui ont été bons ptiur-lui.

— On écrit d'Ajaccio, le 23 décembre :
«« Tandis que les journaux de Paris annoncent un froid ex-

cessif, tandis que les rues et les toits de Marseille sont encom-
brésde neige, ici nous jouissons de la (empérat'iro la plusdnu-
ce : lesorangers, plantés en pleine terre, sont chargés de fruits
et présentent l'aspect le plus agréable ; les amandiers sont en
fleur et les campagnes produisent d'aboudans pâturages. Le
thermomètre centigrade n'est pas encore descendu au-dessous
de \li degrés. Nice, Hyères, Cannes et les autres villes du conti-
nentoù les santés délicates ou délabrées vont chercher un abri
contre les rigueurs de l'hiver, sont loin de présenter les mômes
conditions de sérénité atmosphérique. »

— Les aocidens arrivés dans Patis par suite du brouillard
sont très-nombreux. Des personnes se sont perdues , des voi-
tures ont été brisées en se choquant les unes contre les autres,
des chevaux cuiraient duns les boutiques, desmilliers de vols
ont élé commis , les jambes et les bras cassés sont innombra-
bles ; beaucoup de personnes demeurant dans des quartiers
éloignés ont couché dans des hôtels garnis du centre de Paris.
Les cochers de voilures publiques ne voulaient marcher à au-
cun prix. Dès sept heures, les boutiques se fermaient.

— L'année 18-45 est. remarquable par l'époque rapprochée
à laquelle se présente!.*! fête de Pâques. Cette fête arrive le 23
mars ; or on sait qu'elle ne peut, jamaisavoir lieu plus tôt que
le 22 (ni plus tard que le 25 avril).

Il y aura deux éclipses visibles à La Haye, savoir: I" Une
éclipsepartielle de sêleil dont la durée sera de 2 h. 15 m. (elle
commencera le 6 mai à 8 h. 53 m. du matin et finira à 11 h.
8 m. ; le tiers environ du disque du soleil sera éclipsé) ; 2" une

éclipse partielle de lune dont la durée sera de 3 lu. 19 m. (elle
commencera le 13 novembre àll h. 27 m. du soir, et finira le l-'i,
à 2 h. 46 in. du matin; les neuf dixièmes du disque lunaire se-
ront éclipsés).

LeB mai, la planète Mercure viendra s'interposer entre le so-
leil et nous, vers k h. 39 in. du soir, et avancera lentement sur
le disque solaire, il sera plus de 11 heures quand le phénomène
cessera. Le soleil alors sera couché pour nous, de sorte que
nous verrons le commencement du passage sans en voir la fin.
Les passages de Mercure sur le soleil sont assez rares; le der-
nier qui a été observé, date du 5 mai 1832.

— Un fait singulier, et, nous pourrions le dire, rm événement
sans précédent, aura lieu le premier de l'an (dit le Morning-
Advertiser), aux grands banquets qui seront donnés ce jour-là
à Windsor-Caslle et aux Tuileries. Les souverains des deux plus
puissantes nations du monde, la reine Victoria et Louis-Philip-
pe, mangeront du mêmebSuf, le bSuf qui a remporté le pre-
mier prix de la classe n.-i, audernier concours de Smithfiçld-
Club. L'animal a été acheté par M. Million, fournisseur de S.
M. à Windsor. M. Minton, désirant que le roi des Français pût
se former une idée dccc bSufextraordinaire, et, en même temps,
prendre part au roast-beef de la vieille Angleterre, a adressé, à
ce sujet, la lettre suivante au secrétaire de l'ambassade fran-
çaise':

A Monsieurle comte de Jamae, premier secrétaire
de l'ambassadefrançaise à Londres.

«Monsieur, ayant fait l'acquisition du magnifique bSuf qui
a remporté le premier prix au dernier concours deSmilhfield-
Club, et une portion dccc bSuf devantêtre servie sur la table
royale n "Windsor-Cnsllc le premier jour de l'an; jedésire vive-
ment avoir l'honneur de presenter àS. 'il. le roi des Franc lis
mie portion dccc bSuf, q„e j'expédier.-.is aux Tuileries par la
voie la plus prompte et lu plu's directe, de manière qu'elle arri-
vât à Paris avant lépremier jour «le l'un, S. M. Louis-Phîtippe
aurait ainsi l'occasion d'avoirà sa t.ibl«', i,; |

>«■

janvier, une por-
tion du même bSuf qui sera servi le mêmej onrà j-, table de ma
bien-aimée souveraine.

» Cc bSuf a étéreconnu par les premiers jugescomme le pins
bel animal qui ait jamais été tué dans notre pays. — Avant de
mettremon projet â exécution, Monsieur le Comte, je désirerais
m'assurerqueje ne serais point accusé de trop de présomption
en cherchant ainsi à témoigner mon respect, pour votre souve-
rain. C'est pourquoi j'ai pris la liberté de vous écrire à ce sujet,
et jesollicite respectueusement de vous ( j,le vous ayez la bouté
deme donner votre opinion sur mon projet.

» Votre très-humble, ele., etc.,

Samuei,

Minto-;,
»Fournisseur de S. 31. la reina Victoria.

«Windsor. 21 décembre 1844. »
Le comte de Jarnac a répondu :

« Wallon, 21 décembre 1844.

" Monsieur, en réponse à la lettre que vous m'avez fuitl'hon-
nenr de ni'ndresser, je prends la liberté de vé'us affirmer que
j'ai toutes raisons de croire que la portion de bSuf qu'il est
dans votre intention d'offrir auroi des Français, sera, à cause
des circonstances particulières qui s'yrattachent , très-agréa-
ble â S. M.

«Votre, etc., Jarsac. »
» P. S. J'ai envoyé votre lettre à S. M. »

<< Cet immense morceau de bSuf tout d'unepièce pèse plus
de 350 livres anglaises, ou 160 kilog. environ. Il partira de
Londres samedi matin par le paquebot pour Boulogne ; là il
sera reçu par l'agent de M. Minton, qui l'expédiera par exprès

à ParLs, afin qu'il arrive aux Tuileries lundi matin de bonne
heure. »

— Nous trouvons la plaisanterie suivante dans le Corsaire-
Satan :

«Il y a deux jours, deux escarpes dévalisent vn homme à
onze heures et demie du soir, rue des Saints-Pères ; ils lui en-
lèvent son manteau, son chapeau, son paletot, son pantalon et
ses bottes.

» Le malheureux avait obtenu à grand'peinequ'on lui laissât
sa chemise. Heureusement, le poste delà rue de Grenelle St-
Germain n'était fias bien éloigné. Il y court à moitié gelé. Les
gardes nationaux s'empressent de lui prêter, qui un pantalon,
qui un bonnet de police, celui-ci une capote, celui-là un man-
teau, cet autredes chaussures.

» L'homme détroussé laisse son adresse, afin que les person-
nes qui lui ont rendu servicepuissent, le lendemain, envoyer
chercher les effets prêtés. Et il souhaite le bonsoir. Les gardes
nationaux riaient beaucoup en songeant à l'entrée au poste de
cet homme en chemise. L'homme riait bien davantage: c'était
un escarpe d'un nouveau genre qui venait d'inventer le vol à
la garde nationale »

VARIÉTÉS.

LESMINESDEDIAMANS AUBRÉSIL.
{Suite etfin. — Voir notro n° d'hier.)

L'or cl les diamans ne se trouvent pas seulement dans le lit
du Jequitinonha: do récentes découvertes prouvent queles mon-
tagnes qui s'étendent de cette rivière jusqu'au San-Francisco,
renferment aussi des veines très-fécondes. Un des afil v en s duSan-
Francisco, le Goëthe,a depuis longtemps été reconnu comme

fort,

riche; mais des fièvres pestilentielles ont enlevé tous ceux qui
ont voulu explorer ses rives. L'a chaîne, de montagnes désignée
sous le nom de Serra du Grand-Mogol , située a environ cin-
quante-huit lieues deDiainanlina, est le théâtre d'exploitations
importantes. Malgré les fatigues inséparables d'une excursion
dans les montagnes du Brésil ,jerésolus deme diriger vers la
Serra du Grand-Mogol , sauf à retarder de quelques jours le
voyage que jecomptais l'aire sur le Jequitinonha jusqu'à Bahia.
J'étais curieux de voir l'exploitation des diamans sous ses deux
faces , dans le lit des rivières et sur le flanc des montagnes. La
grande difficulté était de trouver un guide : l'excursion était
périlleuse, il fallait traverser un pays désert pour se rendra
dans un lieu éloigné de toute voie de communication. Un mu-
lâtre s'était engagé à m'accompagner : après quelques joursde
réflexion , la peur le prit, et il refusa de partir. Placé enfin dans
l'alternative de m'accompagner ou de passer trois mois en pri-
son , il s'arma rie résolution, et jen'eus plus tardqu'à me louer
de ses soins.

Je ne pris lias congé sans regret, des aimables habitans de
Diamantin,-! ; pendant mon séjour près d'eux , j'avais été vive-
ment touché de l'empressement qu'ils mettaient à satisfaire ma
curiosité. Je quittai Diamantina le lOjanvier 18-43. Sans m'ar-
rêtera Modania, petit, villagededeux cents maisons d'assez belle
fipparéhee, je traversai le Rio-Manso, el j'arrivai, à l'arroial
(bourg) qui porte le nom de la rivière. Cet arroial , bâti entre
les deux bras du Rio-Manso sur une île assez fertile, compte
six cents habitans et deux églises. O bourg est renommé pour
la salubrité des environs, malgré l'élévation de la tem[fera tore.
J'allai demander l'hospitalité à un vieux colonel, qui me donna
quelques renseignemeus curieux sur l'état de la province. Un
missionnaire venaitd'y exercer par ses prédications une grande
influence.

Mon hôte attribuait à l'eff-t des paroles du missionnaire , la
tranquillité qui n'a cessé de régner dans celte partie de la pro-
vince, dont la population ne s'est pas soulevée contre le gou-
vernement. Le missionnaire avait engagé les fidèles, en venant
à l'église, à apporter sur leur tète des pierres destinées auxré-
p.-irationsde ce temple. Les habitans avaient accompli scrupu-
leusement celte prescription , niais ils s'en étaient tenus là ,| et
les pierres restées en tas attendaient encore la main de l'archi-
tecte. Les résultats moraux de la mission avaient été plus satis-
faisans. On me cita plus de cenl mariages conclus et célébrés ,
grâce aux exhortations du prédicateur. Des filles inèmede mau-
vaise vie se signalèrent par leur zèlereligieux. A. Diamantinas,
commedans tous les villages iinpeu importansdu district, l'em-
pressement des auditeurs avait été tel , qu'on avait peine à
trouver place dans les églises. Toute la population environ-
nante , à huit et dix lieues a la ronde, quittait ses travauxpour
se rendre aux sermons. Des familles entières |Kissaient huit ou

,!i\

jours loin «le leurs habitations pour suivre des exercices de
pieté imposés par 'e missionnaire. Si ces pieuses tentatives,
faites par îles preilieateiirs zélés, se multipliaient, elles auraient
un effet salutaire sur les mSurs générales. A l'époque demon
passage, il y ii'vailsix mois déjà que le missionnaire avait quitté
Rio-Manso'.

La route longue et triste qui mène à l'arroial du Grand-Mo-
gol ne prépare que trop le voyageur aux pénibles impressions
que l'aspect de ce lieu fait éprouver. Je mis sept joursà fran-
chir les cinquante-huit lieues qui séparent l'arrorial de Dia-
mantina. Après avoir dépassé le Rio-Manso, on s'élève sur un
de ces vastes plateaux que les Brésiliens nomment chapadas.
Rien de plus monotone que les cii îpadas ; mais on y marche du
moins sur un terrain sec et uni. Quelques grandes

fermes,

de
pauvres villages, se montrent çà el là dans les positions favora-
bles aux cultures. A trente lieuts environ de D-iamantina, on
rencontre le Jequitinonha. Le cours de la rivière, en cet en-
droit, est très-rapide. Au-delà du Jequilinoolia, on recommen-
ce à gravir. La route n'offre plus rien d'intéressant jusqu'à l'l-
tacambirasoii, qu'on traversesur un pont jeté au milieu de ro-
cher-; sauvages et d'une formation bizarre. Bientôt la végéta-
tion cesse entièrement, le pays devient de plus en plus âpre)
désolé.

Une hautecolline séparel,, voyageur de l'arroial du Grand-
Moo-ol : après avoir franchi cette colline, le long de laquelle
serpente une route détestable, on rencontre une caserne occu-
pée par les troupes employées a la surveillance du district,
puis on entredans l'arroial, longue rue bordée de maisons pau-
vres et mal bâties. Une tristesse immense, insurmontable, saisit
l'âme decelui qui voit se dérouler pour la première fois devant
lui le site sauvage au milieu duquel s'élève le misérable village



du Grand-Mognl. L'espoir de faire une rapide fortune peut seul
décider l'homme à s'ensevelir vivant dans ces affreuses solitu-
des. Rien ne peut distraire les habitans delà poursuite obsti-
née des trésors. Il n'y a ici en présence que les plus tristes in-
stincts de l'homme et les [dus sombres aspects de la nalure.

La chaîne de montagnes désignéesous le nom de Grand-Mo-
gol, le Ribeirou cl l' ltacambirason furent explorés pour la pre-
mière fois en I fi 13. Dans le cours des années suivantes, le gou-
vernementenvoya des employéschargés de dirigerquelques tra-
vaux, et les diamansrendirent à la couronne d'immenses béné-

fices,

l'oreé,après la révolution,quimit fii.au règuede donPedro,
d'abandonner le monopole ries diama.is, le gouverneinenrlaissa
tous lestravaux inachevés, et la population des districts voi-
sins se porla avec empressement sur le théâtre d'une exploita-
tion qui promellait de devenir productive. Ainsi fut fondé, en
1833 et 1f>3 i, l'arroial du Grand-Mogol. Lorsque je visitai le
district, en janvier I îî 43, ce village couiplait déjà près de deux
cents maisons. On avait commencé la construction d'une église.
La population est composée en grande partie d'aventuriers, de
spéculateurs, qui, venus là de tous les points du lirésil dans
l'espoir de faire fortune, mènent en attendant une vie miséra-
ble. Les richesspssi péniblement recueillies sont en eflèt à peu
prés inutiles à l'arroial : on n'obtient, en échange des diamans,
que les objets de première nécessité, sans pouvoir à aucun prix
se procurer les jouissances même les plus ordinaires. L'absen-
ce de loule communication, le danger qu'offrent les roules, où
l'on est top souvent dévalisé, détournent les caravanes d'entre-
prendre le voyage de Diainanliiia à la séria.

Ou eoniprend que lesrelat ions sociales n'offrent aucun char-
me au sein de l'étrange population du Grand-Mogol, Ces hom-
mes n'ont auciiiicinslruction, el c'csl en vain qu'on voudrait ti-
rer de leur torpeurces âmes assoupies. On ne connaît dans l'ar-
roial qu'un seul sujet de conversation: c'est le prix des dia-
mans trouvés dans la semaine. L'aspect des maisons n'est pas
moins tristeque l'intérieur. De tous côtés, l'on n'aperçoit que
descabanes en bois ; on remarque à peine quatre .liaisons à deux
étages; les croisées manquent de vitres. Pour construire les
murs, il a fallu apporter la terre d'une lieue de distance. 11 en
est de même pour quelques pauvres jardinsoù croit le bannier.
Ce nest qu'en couvrant les rochers de lerre amassée avec effort,
qu'on a pu obtenir une végétation imparfaite. Le Ribeirou, pe-
tit torrent sur les bords duquel la ville se prolonge depuis le
pied de la monlagnejiisqu'à l' llacambirason, charrie unesable
très-fin qu'on recueille avec soin.

On conçoit, du reste, que, depuis dix ans qu'on travaille, les
diamans que contenait ce lorrent soient dcv«'iius plus rares. Il
a fallu chercher d'autres terrains encore vierges d'exploration.
Je parcourus les environs de l'arroial : plusieurs exploitations
voisines ont produit de beaux résultais. Je m'arrêtai quelques
inslansà l'aldea de Mnldos, qui doit son nom a la petitesse des
diamans qu'on y a recueillis. Je visitai Coilès, exploitation,
commencée en 18-iO seulement, et dont les diamans ont déjà
rapporlè3oo,ooo florins. Environ deux cents esclaves sont em-
ployés aux travaux : ils dépendent de vingt propriétaires ci ï tic -
rens. La première année, Cuites avait été exploitée par deux
propriétaires aidés de trente esclaves seule.nent. Les heureuses
découvertes qui fureiil fa iteaj.lttirèrent des conciiircns; il fallut
diviseret subdiviser le terrain exploité. Les premiers arrivés ne
conservaient en edet aucun privilège, et chacun obtenait une
quantité de terrainproportion néeau nombred'esela vesqu'il em-
ployait. Le lit du Coites a jusqu'ici produit une grande quantité
dediamans, qui, parla pureté, ne sont nullement inférieurs à ceux
du Jequitinonha, seulement la couche desable qui renferme les
diamansest beaucoup moins rapprochée du sol que celle qu'on
exploite sur les bords de celle rivière.

Après la première couche de lerre végétale, il faut traverser .
vn terrain argileux, puis une couche épaisse formée par des ,
rochers dun grès sablonneux de forinalioii secondaire. L'on
par, i -ni ensuite au cascalho, qui se trouve à environ cinquante
pieds au-dessous du niveau du sol. S'il élail possible de suivre
cette couche de cascalho jusquedans l'inlérieiir de la monta-
gne, Ici efforts des travailleurs seraient à coup sûr largement
récompensés; mais, jusqu'ici, les tentatives n'ont eu que de
fâcheux résultais. Les rochers, dont on avait ébranlé la base en
remuant les terrains sans précaution, se sont affaissés en plu-
sieurs endroits, cl vn grand nombre de nègres uni péri écrasés.
Force n dove été de limiter les explorations au lit du Coilès et
à ses deux rives. Malheoivuseiueitt les travailleurs commencent
a se porter en trop grand nombre sur les bords du Coilès; les,
bénéfices deviennent presque unis, et à l'époque où je visitai
oelfe exploitation, la plupart-des chercheurs de diamans son-
geaient à abandonner leurs travaux. Les plus entreprenans
étaient partis pour la mine des Aroueras.

J'eus le bonheur de renenntrer unrfooteuraiiglais, M. Délier,
"qui'arrivait de cettemine, située à cent soixante lieues, presque
au iiôTil, dans In chaîne de inimtagiiesà laquelle se ral-tachc la
Serra du Grand-Mogol. M. Délier voulut bien mefaire part de,
observalions qu'il avait faites sur les lieux mêmes. Je m'assurai,
grâce alui, que les importâmes découvertes laites aux Aroneras
méritaient de fixer l'allententiou des Européens. Pour la pre-
mière fois, peut-être, le diamant s'est trouvé dans un liloii
régulier. Userait à désirer qu' un minéralogiste distingué ex-
plorât ces mines où le diani.inl n'a pas encore atteint s'a forma-
tion complète, car il ne se présente jamais sous la lornic cu-
bique.

Outre les mines des Aroneras, il y a dans la nié,nechaîne cel
les de Souvidor el Mono do Chapeo, qui toutes dépendent de
la province de Bahia. Suroué a produit non-seulement des dia-
mans, mais encore ries fragmens dor cristallisé, dun poids
assez élevé, et presque pur. Cet or se trouvait au pied de
la montagne, dans vn terrain d'alluvion, el, dit-on, en gran-
de abondance. Les diamans, quoique fragiles, sont plus bril-
lai,s que ceux de» Aroueras, cl ont des formes plus régulières.
Qnant au Morro do Chapeo, exploité depuis longues années,
les diamans y sont Irès-fins, mais aussi très-rares. Tout tend
donc à prouver que la chaîne de monlagnes qui s'étend depuis
le Jequitinonha jusqu'au San-Francisco contient beaucoup
dor et de diamans. Ces découvertes inattendues ont donné de
dégrandes espérances aux habitans de ces montagneset notam-
ment à ceux de la Serra du Grand- Magol. Tous ont l'espoir do
découvrir de nouvelles mines ; mais d'immenses dan ;ers sont
semés sur la roule où se jettentavecriant d'empressement les
spéculateurs.

Aux Aroneras, les diamans sont tombés tout à coup de 300

florins, prix de l'octave, à moins de 150. L'abondance des dia-
mans aurait pu racheter l'abaissement des prix, el les bénéfices
seraient restés considérables ; mais dans un désert aride, éloigné
de plus de cent lieues d'un centre de population, les denréesles
plus commîmes ont atteint une valeur presque fabuleuse. L'al-
quière de maïs, qui se vend généralement 2,000 reis (3 florins),
se vendait anx Aroueras de -40à50 florins; l'alquière de riz coû-
tait 125florins.Les inulesne trouvant aucune nourriture dansles
abords de la mine, il fallait les envoyer chercher leur pâture
à une et deux journées de distance. Quant à l'état moral des
habitans, il étail ce qu'il est partout où desaventuriers de toute
classe s'agglomèrent sur vn même point. Dans l'espace de six
mois, sur une population de moins de deux cents personnes, il
y avait en dix-huit meurtres suivis de vol.

Jerevins à l'arroial du Grand-Mogol, assez désenchanté du
nouvel aspect sous lequel te Brésil s'offrait à moi ; j'entendis
tous les habitans se plaindre de la diminution des diamans. Les
terres voisines, ayant élé lavées et relavées, sont devenues sté-
riles, et le Grand-Mogol sera, dans quelques années, aban-
donné par tous ces hommes qui n'y sont retenus que par le dé-
sir de faire fortune. J'assistai un dimanche à la vente des dia-
mans. Les nègres apportent les pierres trouvées pendant la
semaine, et vont d'un négociant à l'autre, espérant obtenir un
prix avantageux; au dire des négocians, la quantité offerte
ainsi diminue tous les mois , el , les diamans venant à manquer,
le commerce est paralysé.

Les mines de diamans forment une branche importante des
produits du Brésil, et il serail temps que le gouvernementadop-
tât quelques mesures d'utilité publique, qui, tout en lui per-
mettant de prélever sur le produit des mines un impôt modéré,
remédiassent aux nombreux inconvéniens de la situation ac-
tuelle. Ou le monopole existe, et le gouvernementconserve lons
les droits dont il a perdu la jouissance: il doit alors, dans une
époque plus ou moins éloignée, ponrsuivi-e les propriétaires
qui ont pris possession de ses établissemeus abandonnés : —
ou bien le monopole a cessé de fait el de droit : dans ce cas, la
propriété des mines appartient à-l'état *. c'est à lui de faire les
concessions de terrains, d'accorder des privilèges, de poser des
conditions. Persister plus longtemps dans la vaine prétention
de rétablir le monopoledesdiamans, et repousser toule deman-
de de concession, de peur de consacrer légalement l'abandon
de droits irrévocablement perdus, c'est vouloir se priver volon-
tairement des ressources naturelles qu'offre un sol privilégié.
Quel est l'homme disposant de capitaux un peu considérables
qui voudrait les exposer aujourd'hui dans l'exploitation des
diamans ? S'il commence de grands travaux el parvient à met-
tre à découvert un cascalho productif, denombreux concurrens
viendront aussitôt réclamer leur part de ses bénéfices ; s'il re-
dise, le poignard fera justice doses résistances: force lui sera
donc de consentir, car il ne peut adresser aucune plainte ail
gouvernement, qui ne reconnaîtrait pas sesdroits.

Dans l'état actuel de la législation brésilienne, il n'y a donc
que les pelils capitalistes qui se lancent dans la périlleuse re-
cherche des diamans. Ausd tout se borne à des explorations
dans le lit des rivières, nulle part on n'entreprend ces grands
travaux qui seraient nécessaires pour détourner leJequitinonha
ou L'Arasuaby de leurscours; pourtant ces doux rivières, ri-
ches eu or et en diamans, offriraient desbénéfices incalculables
aux spéculateurs, et, pour les exploiter fructueusement, il fau-
drait risquer des capitaux bien moins considérables que ceux
que les compagnies anglaises ont sacrifiés dans le travail des
mines d'or: cette opinion peut aisément se justifier par des
calculs.

I.cprix d'un nègre, atrivant d'Afrique par Bahia, varie de
750 à 1,250florins. Au Grand-Mogol, le produit net d'un es-
clave estcalculé a 300 fl., par an ; ainsi, en moins de trois ans
de travail, le prix d'achat se trouve remboursé : je crois ce
calcul également applicable à Diamantina. Dans lous les cas,
en évaluant à dix ans la durée moyenne du travail qu'un nègre
doit faire, il est facile de calculer les bénéfices du maître d'an
grand nonibred'esolaves. En remplaçant les'bras par les machi-
nes, on obtient doubles bénéfices, soit parce que les travaux
sont plus étendus, soit parce que les dépenses diminuent. Si le
gouvernement avait résolu d'exéculer le projet présenté au
congrès, en vendant des concessions de terrains dans le district
diainanliii,et si des Européens intelligens profilaient de cette
occasion pour exploiter le sol abandonné aux mains inhabiles
des Brésiliens, je suisconvaincu que les capitaux avancés dans
une telle entreprise seraient quintuplés en moins de deux ans.
Les travaux des Européens serviraienl de modèle aux habitans,
et lepaysgugnerait à la fois en richesse et en bien-être. La pré-
sence de géologues instruits amènerait aussi de nouvelles dé-
couvertes dans ces iiiuiilagi.es encore inexplorées pour la plu-
part. Malheureusement le Brésil, on le sait déjà, n'admet les
étrangers qu'avec répugnance, et des obstacles de tout genre
paralyseraient des efforts que le gouvernementcraindrait d'en-
courager. L. nu Ciiavagnes.
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PÉRIODE D'HIVER.

D'Amsterdam à La Haye.
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LA HAYE, chez Léopold L-oebeuber-j;. Lage Nieuwstrad'

ÉTRMISdeLÜXEaBONMRCHÉ.
Argentureet Borure de M. de Airolt ,

Boigsenux , Betotet C.
Rue Neuve-Vivienne , 26 , au coin decelle Feydeau à Paris.
Seule maison spéciale d'orfèvrerie mixte, dorée et argentée parlespr«>'cédés de MM de Ruolz et EI.KIS6TO». Tous les couverts sont marqués d,*

poinçons B, D, et d'une balance garantissant60 grammesd'argentpar doii-
iiine. Ceux contrefaits, quoiqu'ayantle mêmeaspect, se délériorenl proinp-
temc.it à l'usage.

Grand assortimentd'orfèvrerie. Services de Dessert en Vermeil

;

Réargen-
Inre du vieux plaqué. — Ecrire franco.

THÉÂTRE DU VAUDEVILLE, PLACE DE LA BOURSE.
1W ïiïf! II HIEIIIi,

comédie-vaudeville, en 3 actes, par M'" .Vneclot.
Prix : 60 c. chez tousles libraires.

Cette jolie comédie, de l'auteur de Marie et de l'Hôtel de Rambouillet
respire, jusque dans les petits détails, un parfum «lu grand siècle. Le style,
dit le journal deParis, en est élégant, comme les sentimens en sont élevés,
c'est là une

Suvre

pleinededistinction etde goût.
La miseen scène est soignée, resplendissante , et enfin la pièce est jouée

avec un ensemble complet. Nou» devonssurtout des éloges àlaferrière , qui
a mis de la passion dans le rôle d'Armand deThéligny; & Félix, qui a joué
avec esprit dans celui deBassy-Kabutin ; à Mme Doche, infiniment gracieuso
d vis le personnage de Marie, et à Mad. Thénard , quiest une éléganteDu-
chesse de Chevreu.se. Nous 110 devons pas oublier aussi de mentionner le'
progrès deMlle Marie Brassinc.

M'héàtre-MSoiiai- /français,
Jeudi 2junvicr 1815.— (Représentalioii :\ 0 93.)

La lille «lu Épgliiieiit ,'
opéra comique eu deuxaclcs, paroles de M51. «le Si-Georgesut C'prdr

musique de Donizetti.

PAUVRE JACOUES.
On emmnenecru à SEl'T heures.

Il' ... v .se: , m^ — „ a

WMBÈmmssm

MJadministration du, Gaz-Vourant
A LA HAYE,

a l'honneur d'annoncerau Public que l'on peut obtenir le Coke loua les
jours, exceptéle Lundi, Vendredi , Dimanche et les jour»de fête.


	Journal de La Haye no. 2 02.01.1845
	LA HAYE 1er Janvier.
	Feuilleton duJournal de La Haye.—2 Jany 1845. MANIE DES COLLECTIONS.
	Les Grands d'Espagne.
	Nouvelles de Danemarck.
	Nouvelles et faits divers.
	VARIÉTÉS. LES MINES DE DIAMANS AU BRÉSIL.
	Cours des Fonds Publics. Bourse d'Amsterdam du 31 Décembre.
	Bourse de Paris, du 28 Décembre.
	Bourse d'Anvers du 31 Décembre.
	PÉRIODE D'HIVER. Heures de départ du Chemin de fer Hollandais. D'Amsterdam à La Haye.
	De La Haye à Amsterdam.

	advertenties
	Adv. 1
	Adv. 2


